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Ce livre n’aurait pas été possible sans ceux:




	qui nous ont accueillis dans leurs cuisines ou leurs salons,


	qui nous ont invité à leur table, dans une brasserie autour d’un verre ou d’un repas,


	qui ont pris le temps de nous recevoir entre deux rendez-vous dans une salle de réunion,


	qui se sont connectés à Skype ou ont décroché leur téléphone.





Nous les remercions d’avoir répondu « pourquoi pas » à nos demandes d’interview.


Nous remercions Jamila pour sa relecture attentive.


Un petit clin d’œil à Pascale pour sa participation involontaire à la couverture de ce livre… personne ne t’a reconnue !
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Gare aux abeilles est une association déclarée à la préfecture du Loir-et-Cher.


Elle a pour objet:




	la promotion de l’éducation à l’apiculture, à la biodiversité et à l’éco-citoyenneté ;


	la création et rédaction de documents et d’outils pédagogiques,


	la constitution et la gestion d’un fonds documentaire et de matériels pédagogiques.





Web : http://www.gare-aux-abeilles.com


eMail : gareauxabeilles@gmail.com




Avant-propos


Tous les témoignages de ce livre sont véridiques.


Cependant certains portraits ont été rendus anonymes. L’identité, le lieu et les dates ont volontairement été changés. Nous avons appliqué l’anonymat aux personnes qui l’ont explicitement demandé et à celles pour qui la publication du témoignage pouvait les gêner ou susciter des controverses.


En effet, certains sujets, abordés dans ce livre doivent être polémiques puisqu’ils ont donné lieu à des explosions d’indignation.


Par exemple, un lecteur nous a vivement reproché de « laisser penser » que l’apithérapie était efficace…


C’est un beau compliment. Car l’objectif de ce livre est bien de « laisser penser » le lecteur. Nous avons essayé de retranscrire le plus fidèlement, sans prendre position, les convictions de la personne interrogée. Nous avons collecté des témoignages qui parfois se complètent, parfois s’opposent. Chacun peut, à la lecture de cette galerie de portraits, se forger sa propre opinion.


Bien sûr, ce livre est incomplet. Il manque des témoignages qui auraient avantageusement apporté un éclairage différent. Peut-être avons-nous oublié de solliciter ces personnes ? Peut- être avons-nous choisi de ne pas les interroger ? Peut-être aussi ont-elles refusé de nous répondre ?


Ne cherchez pas dans ce recueil des témoignages d’industriels vendant en grande surface du miel transformé. Ils n’ont pas donné suite à nos demandes répétées d’interviews. Pourquoi ?


Se taire peut aussi être une manière de s’exprimer…




Le cueilleur d’abeilles


Le panier est toujours là, en bordure de chemin. Il est 20 heures et tout semble calme. C’était une belle journée ensoleillée. Comme souvent en cette saison, Bertrand a été appelé par les pompiers en début d’après-midi pour récupérer un essaim sauvage. Bertrand a l’habitude, il a une technique bien éprouvée pour cueillir un essaim. Elle s’inspire de ce que faisaient les anciens. Sa femme a confectionné à cet effet un panier en osier conique, recouvert de bouse de vache séchée et muni d’un manche en bois. Pour la bouse, Bertrand s’approvisionne chez un éleveur de vaches bio du village voisin. Les abeilles semblent apprécier cet enduit naturel facile à renouveler. Pour collecter l’essaim, Bertrand présente la large base du panier ouverte sous l’essaim et secoue fermement la branche sur laquelle se sont agglutinées les abeilles. Lorsque la reine tombe dans le panier, c’est gagné. Les autres abeilles suivront.


Puis il retourne le panier, le pose par terre à proximité. Les butineuses absentes au moment de la collecte rejoindront d’elles-mêmes plus tard les abeilles déjà présentes dans cet abri provisoire. A la tombée de la nuit, Bertrand n’a plus qu’à récupérer le « panier garni » en l’emmitouflant dans un drap blanc puis à enrucher l’essaim. Là encore c’est un geste technique impressionnant pour le néophyte. Bertrand déplie le drap et pose à l’une des extrémités la ruche destinée à abriter la colonie capturée. Il a bien pris soin de choisir une vieille ruche qui fleure bon la cire et le miel et il y a placé des vieux cadres. Puis il frappe le panier sur le drap, tout près de l’entrée de la ruche, pour faire tomber l’essaim. Le drap blanc conduit naturellement quelques éclaireuses un peu curieuses vers la ruche odorante. Après inspection, ces éclaireuses « appellent » le reste de l’essaim en diffusant de leurs ailes l’odeur de la colonie. Une partie de la masse se dirige, au pas et en rangs serrés, vers le nouveau logis. Dès que la reine est dedans, c’est tout l’essaim qui se met en branle. En quelques minutes, les abeilles se sont enruchées toutes seules, pressées par la nuit et la fraîcheur qui tombent. L’essaim viendra compléter le rucher de Bertrand dans les bois. Il remplacera une colonie qui n’a pas survécu à l’hiver. Bertrand pratique une gestion naturelle de sa douzaine de ruches. Son cheptel s’est constitué au fur et à mesure des collectes. Il a appris à connaitre le comportement de chacune de ses colonies. Celle-ci est agressive, telle autre est productive. Il n’a pas vraiment d’objectif de rentabilité, et n’a d’ailleurs aucun mal à vendre son miel. L’année dernière n’a pas été bonne pour la production du miel, par conséquent il a du annuler sa participation à quelques brocantes et au marché de Noël du village : il n’avait plus de miel à vendre. Il ne lui restait que les bougies et les objets de décoration que sa femme réalise avec la cire récupérée des opercules ou des rayons cassés. La boulangerie et la superette du village avaient déjà écoulé la majorité des pots de miel qu’il leur laisse en dépôt. Les étiquettes de ces pots changent à chaque récolte. Ce sont les enfants de Bertrand qui les impriment et qui par la même occasion viennent aider pour le conditionnement. La dernière fois, l’illustration représentait une femme des années 20 dans le style de Mucha. Que choisiront-ils pour la prochaine récolte ?


Il y a une dizaine d’années, Bertrand a été formé à l’apiculture par un apiculteur professionnel et il a aussi suivi des cours dans une association. Petit à petit, il s’est forgé sa propre conception de l’apiculture. Ainsi, il traite peu ses ruches contre les parasites, et les nourrit avant l’hiver avec parcimonie. Il laisse faire la nature. Mais cela ne l’empêche pas de se tenir informé des actualités apicoles sur Internet et de tester de nouveaux matériels. L’avancée du frelon asiatique l’inquiète. L’année passée, des nids avaient été détruits dans sa région. Ce printemps ci, comme les années précédentes, il a donc bien pris soin de poser des pièges fabriqués maison. Verdict : il a capturé plusieurs reines fondatrices. L’avancée est inexorable, Bertrand s’y est résigné.


Pourtant, cette année, il étend son cheptel en rachetant une dizaine de ruches à son ancien « maître – apiculteur » qui part à la retraite. Mais est-ce le bon moment ?
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http://agaa.fr/464


Un essaim s’est posé dans votre jardin ? Pas de panique ! Sur notre site, un lien vous explique comment le récupérer vous-même. Sinon d’autres liens pour faire venir un spécialiste.




La grande boucle du miel


Lorsqu’on demande à Sylvette si elle est apicultrice, elle vous répond qu’elle ne possède pas de ruche à elle. Pourtant elle connaît sur le bout des doigts le travail des apiculteurs, elle sait leurs gestes, elle partage leur amour des abeilles et de la nature. Mais ses activités ne lui laissent pas le loisir d’avoir ses propres colonies.


Depuis toujours, elle aime le miel, celui des petits producteurs amateurs qui abondent partout en France. Elle a longtemps trouvé son bonheur dans une petite boutique parisienne tenue par un homme passionné. Quand ce dernier a parlé de prendre sa retraite et de vendre son fond de commerce, Sylvette a décidé, sur un coup de tête, de reprendre le flambeau. Avec exigence et rigueur, Sylvette et son mari perpétuent ce qui leur tient à cœur : le contact direct avec le producteur.


La petite boutique offre des miels de toutes couleurs et origines. Lavande, châtaignier, acacia, ronce, framboisier, chardon maritime, différents miels de forêt… Tous sont offerts à la dégustation, et le couple vous les propose du plus doux au plus corsé pour ne pas dérouter les papilles. Ils prennent aussi la peine – mais est-ce une corvée ? – de goûter avec vous, sur un coin du comptoir. Ici on a le temps, et parfois des discussions impromptues naissent entre les clients et les propriétaires. Comme si les abeilles avaient le don de rapprocher les hommes.


Ils sont tous deux intarissables sur le terroir, le producteur, le millésime, les arômes et les utilisations possibles de chaque miel. Ils parlent du miel comme un œnologue pourrait le faire d’un vin. Chez eux, le miel devient un produit de connaisseurs. Ne cherchez pas ici du miel de colza : il est persona non grata. D’abord cette appellation suscite les réticences des consommateurs et pour Sylvette il est synonyme de grandes cultures, de traitements chimiques, voir même de modifications génétiques.


Sylvette ne donne aucun nom de producteur : sur tous les pots figure une étiquette aux couleurs du magasin. Son carnet d’adresses est son trésor. Lorsqu’un miel passe le test des critères exigeants du couple, cela vaut toutes les appellations et lui donne le droit de figurer dans le magasin. En contrepartie, il est jalousement protégé.


Sylvette commercialise aussi du pollen séché au soleil, de la gelée royale certifiée, du pain d’épice. Elle est aussi capable, dans certains cas, de vous proposer les confitures qui correspondent aux miels : un miel de fleurs de framboisier de l’apiculteur d’un côté, et sur l’étagère d’en face, la confiture de framboises réalisées par l’épouse de ce même apiculteur. Et elle connaît personnellement l’un et l’autre.


Car lorsque vient l’été, vers la fin du mois de juin, elle ferme sa boutique et prend la route. Avec son mari, elle entame un tour de France de ses fournisseurs alors que la saison apicole bat son plein.


Pendant plusieurs semaines, les combinaisons dans le coffre de la voiture, ils parcourent la France dans toutes les directions. Ils font étape chez leurs apiculteurs fétiches pendant plusieurs jours, ils prêtent la main aux travaux du rucher, ils goûtent en avant première les nouvelles récoltes. Ils écoutent et s’imprègnent. Parfois le hasard leur fait rencontrer de nouveaux apiculteurs, des personnalités fortes, originales, qui leur font découvrir des pratiques encore inconnues, confidentielles. L’apiculture offre d’innombrables facettes, autant qu’il y a d’apiculteurs.


Chaque été donc, Sylvette fait le plein de connaissances sur l’apiculture, le miel, et elle cultive des liens d’amitié. De retour à Paris, elle fait partager tout cela à ses clients, plutôt fidèles, ainsi qu’aux enfants des écoles voisines. Elle apporte son matériel et leur explique en termes simples le travail des abeilles. Elle fait déguster le miel. Elle leur parle de la fragilité et de l’importance des abeilles, car à force de parcourir toute la France, elle sait toutes les menaces qui pèsent sur elles.


Elle n’est pas favorable à l’apiculture urbaine. Pour elle, les abeilles et les hommes peuvent vivre en bonne entente certes, mais il n’empêche que l’abeille reste un animal sauvage, pas réellement domestique. Son environnement idéal reste la nature sans béton, sans voitures, sans agitation humaine. Une nature qu’elle souhaite évidemment voir préservée et qu’on retrouve un peu dans chacun des pôts de miel vendus dans sa boutique..
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Pour les becs sucrés exigeants à la recherche de miels exceptionnels, poussez d’abord la porte de notre site.




Une vie d’apiculture


René reçoit ses visiteurs dans sa cuisine. Les contrats d’achat de ses ruches seront signés là, sur la toile cirée où toute la famille s’est attablée pendant des décennies. A plus de 80 ans, René prend sa retraite, il va réduire le nombre de ses ruches et en vendre certaines. Mais il est hors de question de céder le travail de longues années à n’importe qui !


Toute la matinée, des apiculteurs se seront présentés. Ils auront été sélectionnés au préalable par téléphone. Professionnel ou amateur, il faudra montrer patte blanche, justifier de sa pratique, se recommander de confrères. Les abeilles ne seront laissées qu’à des apiculteurs de la région. Car les petites protégées de René ne doivent pas s’épuiser lors du trajet. Les candidats à la reprise seront facilement trouvés, car René est une figure emblématique de l’apiculture régionale. Tout le monde dans le milieu le connaît, au moins de réputation.


René sait communiquer sa passion et former les plus jeunes. Il montre tout, il explique tout. Comme cette feuille manuscrite, sortie soudainement d’un classeur. Toute une vie d’apiculture. Sur trois colonnes bien serrées se succèdent des chiffres. Ce sont les nombres de ruches ainsi que les poids de chaque récolte de miel année après année.


Première date : 1958. Année de l’installation et de l’achat du gros extracteur inox qui trône dans la pièce à côté. Sa femme aurait préféré qu’il achète plutôt un berceau pour leur fils nouveau-né. L’extracteur fonctionne toujours, et la miellerie s’est enrichie de nouveaux outils. Le miel extrait, filtré, tombe dans une cuve en sous-sol. Il le pompera pour remplir de larges fûts qui seront revendus à une coopérative. Son miel sera vendu un peu plus cher car il peut récolter dans un parc régional, et bénéficier d’une appelation locale. René a connu plusieurs coopératives au cours de toutes ces années. Il se souvient bien de ce margoulin qui est parti avec la caisse laissant les apiculteurs dans la panade.


Les années 80 sont marquées par l’arrivée du varroa. C’est un parasite de l’abeille qui affaiblit les colonies. Il a déstabilisé les apiculteurs et changé l’apiculture. René était alors agent sanitaire apicole. Il allait de rucher en rucher, expliquer à ses confrères comme lutter contre cet acarien. Aujourd’hui encore, René réalise lui-même ses traitements. Il utilise, sur ordonnance vétérinaire, des produits initialement destiné à traiter les bovins. Ce sont exactement les mêmes molécules que celles utilisées en apiculture. Ces produits sont bien moins chers que les produits apicoles prêts à l’emploi, mais il faut être très précis dans les dosages. René maîtrise le sujet.


La production de miel croît jusqu’à atteindre 17 tonnes au début des années 90. Merci le tournesol ! Les ruches installées dans les champs de tournesol regorgeaient de miel. Il fallait constamment augmenter la taille des ruches, en ajoutant des « hausses » sur les corps principaux , pour donner aux abeilles de l’espace pour stocker leur récole. Et quand la place manquait, les abeilles improvisaient. Comme cette ruche, posée sur un pneu pour l’isoler du sol, qui avait fini par construire des rayons de cire dans le pneu.


Mais l’âge d’or est désormais fini. L’agriculture a changé, modifiant aussi les pratiques apicoles. Les nouvelles espèces génétiques de tournesol seraient dédaignées par les abeilles. Les récoltes sont pauvres. René ne met plus de ruches dans les champs de tournesol. Ce n’est pas assez rentable.


Car les frais sont de plus en plus importants pour une exploitation apicole moyenne, et les gains sont faibles. Il y a déjà les traitements sanitaires. La disparition des haies et les grandes cultures imposent de nourrir les abeilles en début d’automne pour les aider à passer l’hiver. Le matériel aussi coûte cher. René a quelques astuces pour faire des économies. Il a construit lui-même ses ruches. Un morceau de moquette sous le toit protégera aussi bien qu’un isolant spécifique apiculture et est moins onéreux. Pour récupérer la cire, il a inventé un cérificateur solaire sur roulette qu’il oriente en fonction du soleil. Son cérificateur électrique ne sert que rarement.


Ses conseils et ses trucs, René les explique de bon cœur à ses visiteurs qui prendront bientôt le relai des soins auprès de ses abeilles. Mais les assiettes ont remplacé les souvenirs apicoles sur la toile cirée de la cuisine. C’est l’heure du déjeuner ; c’est aussi celle de prendre congé de René.
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Que fait un apiculteur ? Sur notre site, suivez son travail, saison après saison




L’apiculteur des cités


Dans ce quartier populaire du Val-de-Marne, des jeunes hommes, assis sur des marches, regardent passer les habitants et les rares visiteurs. Après un bref salut, Cédric, avec son lourd matériel, continue son chemin. Cédric est bien connu : c’est l’apiculteur de la cité.


Aujourd’hui, c’est jour de récolte. Les ruches sont installées sur les toits de ces petits immeubles HLM. Il y a peu de ruches à récolter, mais y accéder est une véritable expédition. Il faut monter à pieds les quatre étages, puis grimper à une échelle d’incendie, enjamber un vasistas pour être enfin sur les toits. Ce parcours se fera en portant tout le matériel d’apiculture à l’aller et au retour. Au retour, Cédric sera chargé en plus des cadres pleins de miel. La descente de l’échelle est périlleuse.
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